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Knowlton, de prendre l'avis de M. W. H. Lynch, de avec satisfaction et qu'olles constituent réillement un
.Diuville, et autres personnes competoutes sur le meil- des meilleurs souvenirs do mon agréable excursion de
leur moyen à prendre pour en faire une organisation l'automne dernier, sur uno des fermes du -Nomi-
eficace, a été adoptée. ,.ningue. (.)

CAUSERIE AGRICOLE
LE SILO.-UN MOT DEXPÉRtMENTATION.

(Conférence de l'honorable M. Louis Beaubien, prononcee
à l'Assomption a la convention annuelle des membres

*n ade -l Société d'in.lustrie laitière de la Province de Que-
bec.) -

M. le Président,
Mesdames et Messieurs,

Par une belle journée de l'automne dernier, je sui-
vais une. de ces longues routes de colonisation, pre-

mière entaille dans la forêt vierge Nous avions tra-
versé les gaies Laurentides, contourné plus d'un lac
enchanteur et nous arrivions au plus grand de tous,
terme de notre voyage, le beau Nominingue.

lous étions, vous le voyez, en plein pays neuf, par-
tie de ce g'rand domaine que le. zèle et l'activité du
Père Labelle, ont ouvert A notre population, et que
nous avons appelé le Nord-Ouest de la province de
Québec. De chaque côté de nous, la forêt intacte; la
main de.l'homme n'a pas encore porté atteinte il sa
rustique beauté. Pas d'indice encore qu'un colon se
propose d'y venir réclamer son héritage.

Voilà que sur la route solitaire, c'est presqu'un.évè-
nement, nous faisons une rencontre.

Quand deux hommes sabordent aux grands bois.
C'est le moment do suppléer au manque de poste, de
télégraphe, voir meme de téléphone. Non seulement
il faut pratiquer l'ancien usage chrétien et français de
se saluer sympathiquement, mais de plus, ne pas pas
ser droit et froidement son chemin ; faire un bout de
conversation, dispen-ant généreusement, mais con
densées, les principales nouvelles. Et puis, dans ces
lointains endroits, il n'en est pascomme dans nos vi-
laines villes, où l'on ne connaît pas Èor voisin de
l'autro.côté. d'un mur de dis-huit pouces.

La conversation fut donc vite entamée. Je recon.
nais du coup le fils de M. Lalande, établi depuis ces
dernières années au Nomininguo; un beau brin de
jeune homme, soit dit en passant et sans qu'il m'en-
tende, à la figure intelligente et animée.

Je lui demandai des nouvelles du silo construit sur
la forme l'automne précédent. Je.les avais vasà l'ouvre
dans cette construction et j'avais même donné un pe-
tit mot d'avis. " Ah 1 Monsiouîr, me répondit-il, nous
avons fait du bourre tout l'hiver tont' comme durant
l'été. Cet automne nous doublerons la capacité de
notre si'o, et la production -du beurre, bien sûr, sera
doublée auFsi."

En vous parlant, Messieurs, d'expérimentation en
fait de silo, de ses.résultats pour la paiy-, j'ai cru que
je vous rapporterais les paroles. de ce jeune homme
touton , comme.çant; que je vous dir'i.i ou je les ai
entendues, le ton de sati-fuction momo r.vec lequel
elles ont été prononcées. C'est qu'à mon avis elles ren
ferment une grande leçon, comme elles manifestent 1
un grand réultat populaire.

je vous dirai que je me les suis rél.étees longtemps r

S'il en est ainsi du silo dans les nouveaux établisse.
ments, là-bas, au loin, sur les bords de la forêt vierge,
où les d.'res souches aux longues racines et les repous-
sis obstruent la culture, que ne devons-nous pas en at-
tendre dans les vieux établissoments de nos paroisses
où le maïs peut être cultivé, non pas à la pioche, mais
avec toutes les facilités que procurent les instruments
améliorés 1 C'est.la réfexion que je me faisais, tout on
achevan't de parcourir mon chemin de colonisation.

Pendant qe je suis au pays Ju colon, c'est le mo-
ment de vous dire que le silo vient admirablement à
son secoura.

.Quand, A la redoutable St-Louis, son sarrasin est
surpris par la gelée, il le confie le jour même a son
silo pré.ervateur, et l'hiver, le bétaji mangera tout en-
semble paille et grain de cette récolte qui autrement
aurait été une perte complète. Si la galette est en
bais'e, le lait coulera abondamment.

L'automne, les panaches des navets semés sur le
noir vont grossir la récolte destinéeo au. silo. Tout ce-
la aide grandement le colon dans ces premiers mo.
ments souvent durs à passer, au bord de la forêt, sur-
tout s'il n'est pas riche. S'il est arrivé sur son lot, n'a-
yant que sa hache et ses deux bras vigoureux tant
que vous voudrez, le silo devient sa banque d'epargno
et elle ne lii coûte guère. L'un l'a creusé dans le sable
rouge du côteau, l'autre l'a construit sur lo sol, de
pièces équarries sur trois faces moussées dans les in-
terstices ; le tout recouvert de ées auges forestières ou
de planches rustiques. Le blé-d'Inde est couché avec
soin A la main longitudinalement; on ne peut encore
faire la dépense d'un hache-paille.

M Lalande a placé son silo comme nous, dans sa
spacieuse grange,. laquelle entre parenthèse, cette an-
née, n'est pins spacieuse du tout.." Le silo, me dit-il,
m a permis d'augmenter mon troupeau et il ine faut
maintenant allonger ma grange pour loger toutes les
bétos que je puis nourrir " Les.tas de famier gro-
sissont aussi, et ses récoltes en proportion de cette

(1) On me permettra une digression qui, pourtant, n'e' est
pas une an fond. J'ai parlé le M Lalande; un modèle pour
ponr plusieurs. Il n'avait pas trop sujut de se plaindre de son
snecbs comme marehand i St Jérôme; mais la bénédiction d'A.
braham lui avait donné nue niombrense famille, fait aussi fr-'
quent que consolant, parmi notre population. Il pouvait établir
convenalblement un on deux enfants mais il ne le pouvait pour
tous. Pour ne pas faire de jaloux parmi ceux qu'il aimait éga-
lement a son heureux foyer, il résolut de donner à tous un môme
héritage taillé sur les terres de la couronne. Il réalise son avoir
lans le vieux village, dit adien aux connaissances, devient le
propriétaire d'un vaste domaine aux bords du grand et beau
Nominingue, et sa confortable résidence, b&tie sur la hauteur,
domine l'immense nappe d'eau. C'est il que sous le regard du
père et de la bonne mère tous les enfants vont devenir les uns
.prs les autres et les uns . côté des itutres, propriétaires heu-
reux et prospèree. An vieux village, ça aurait ét6 pitance pnur
chaque peut-être et dispersion pour tous Aux terres nouvelles,'est l'abondance, le bonheur, Pnuion fraternelle. Combien
l'antres bons pères de fimille pourraient n f£tire autant, qui,
ajourd'hui, voyant grandir leurs famuilles, sont à inite-rroger
'auvsu.ir d'un oeil inquiet. Si ce que je raconte eu ce moment
pout en tirer ti' seuil d'emlarras, tout en aidant à nos coloni-
nteunre 'dévonés, je mu'estimerai houreux dle cette digression
our vous dire ce qui advint de la famille, nouibreute, heq.
euse et vAillante de M. Lalande,I


